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« Alors que le groupe Sofiprotéol vient de passer le cap des trente ans que l’on qualifie souvent d’âge de raison et que s’ouvre pour moi une nouvelle étape de ma vie professionnelle et personnelle, j’ai jugé le moment venu de livrer mes impressions, mes jugements et parfois de divulguer quelques informations inédites sur cette tranche de vie. Sofiprotéol, ce fut pour moi, un projet, une ambition, une vision et pour tout dire une passion. J’ai envie de la faire partager à tous ceux qui nous ont accompagnés, croisés ou simplement observés au cours de ces trois décennies. »


Témoin privilégié de son époque, Philippe Tillous-Borde nous montre l’envers du décor, comment le paysage économique a changé au cours des trente dernières années.


Ingénieur agronome de formation, Philippe Tillous-Borde assume aujourd’hui les fonctions de président de la fondation Avril, reconnue d’utilité publique. En 1983, il participe à la création de Sofiprotéol, groupe agro-industriel de la filière oléagineuse, connu notamment pour les huiles Lesieur, les oeufs Matines ou le biocarburant Diester. Depuis, il a développé cette entreprise pour en faire un véritable outil financier et industriel au service du développement de la filière des huiles et protéines végétales. Il en a été le directeur général jusqu’en 2012.


Cet ouvrage a été rédigé avec le concours de Yannick Le Bourdonnec, ancien journaliste, auteur et actuellement président d’YLB conseil.
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Introduction


Le groupe Sofiprotéol, que j’ai créé avec Jean-Claude Sabin, a passé en 2013 le cap des trente ans. S’ouvrait en même temps pour moi une nouvelle étape de ma vie professionnelle et personnelle : je quittais en effet mes fonctions opérationnelles à la tête du groupe pour préparer et mettre sur pied la nouvelle gouvernance du groupe Sofiprotéol et la création de la Fondation Avril. Le temps du recul, de l’analyse des actions conduites, mais aussi celui de la réflexion sur le futur est venu. C’est ce qui imprègne cet ouvrage !


En décembre 2014, Sofiprotéol est devenu groupe Avril, un nom qui résonne comme un nouveau printemps. Les graines semées vont germer et les plantes qu’elles deviendront seront un jour récoltées.


Voilà pourquoi, précisément à ce moment de mon histoire personnelle et de l’entreprise à laquelle je me suis identifié pendant ces trente années, j’ai jugé opportun de livrer mes impressions, mes jugements et parfois de divulguer quelques informations inédites. Sofiprotéol fut pour moi un projet, une ambition, une vision, et pour tout dire une passion. Je les ai partagés avec tous ceux qui m’ont accompagné, à l’intérieur de l’entreprise, et tous ceux qui ont été nos partenaires depuis 1983. Je souhaitais aussi leur rendre hommage.


Je suis convaincu que le modèle que nous avons créé est porteur d’espoir et que les recettes que nous avons élaborées peuvent être utiles à beaucoup de ceux qui croient encore à la capacité de l’agriculture française à relever les défis qui s’annoncent. Ce livre est aussi un message d’encouragement à ceux qui veulent entreprendre dans cet univers des végétaux et des animaux. Nous avons d’emblée considéré, en créant Sofiprotéol en 1983, que le potentiel de l’agriculture française était considérable. En cette période de doute, je l’affirme, il le reste plus que jamais. Oui, la France peut et doit rester une grande puissance agricole, plus proche des consommateurs français et performante à l’export. Nous avons construit un modèle pour nos productions végétales, solide et porteur d’espoirs : celui des filières, articulées autour d’interprofessions fortes. Les agriculteurs qui nous ont suivis dès le début dans cette grande aventure le savent : ce modèle fonctionne et plus que jamais fournit à ceux qui reprennent le flambeau une structure, des objectifs clairs, des filets de sécurité, des débouchés. Mon expérience professionnelle m’a convaincu plus que jamais de l’intérêt des pratiques de concertation mises en place lors de la création des interprofessions agricoles par la loi du 10 juillet 1975. L’application de ces textes a été essentielle pour la construction du modèle Sofiprotéol, structurant une filière verticalement, des semences aux produits de consommation, et horizontalement, du végétal à l’animal. Les agriculteurs y sont largement impliqués, ayant été engagés au capital dès le début de l’aventure à travers leurs organisations professionnelles.


Je suis convaincu que le développement durable en agriculture passe par de telles organisations capables de concilier le sens du devenir collectif et l’initiative individuelle. Face au changement climatique qui bouleversera la donne agricole, le Groupe Avril et la Fondation que je préside désormais, auront une contribution majeure à apporter. C’est déjà le cas, puisque nous coopérons activement dans le domaine agricole et alimentaire, avec les pays de la rive sud de la Méditerranée.


Un livre témoignant d’un parcours personnel et de la construction d’une entreprise de cette dimension n’a pas, à mes yeux, qu’une dimension historique. Se retourner vers le passé n’aurait aucun sens s’il ne s’agissait d’en tirer les enseignements pour continuer à avancer. Et parmi ceux-ci je mets en priorité ma confiance dans le progrès et l’innovation ; ma conviction que le développement durable n’est pas dissociable de ces valeurs.


Enfin, je voudrais délivrer un message à l’adresse de tous ceux qui, en raison d’un handicap physique, quel qu’il soit, hésitent à entreprendre. Je suis peut-être la preuve que rien ne résiste à la volonté. Je suis frappé d’une myopie congénitale très forte. J’ai mené contre cette maladie un véritable combat, j’ai dû sans cesse adapter mon travail quotidien à cette quasi-cécité sans jamais renoncer. Et peut-être y ai-je puisé l’énergie de toujours persévérer ! Dès ma plus petite enfance, j’ai dû porter des verres correcteurs très puissants ne m’apportant qu’une correction partielle, d’à peine cinq dixièmes d’acuité. Toute mon adolescence, j’ai dû lutter pour mener une vie normale, pratiquer un sport, lire le tableau lorsque j’étais en classe. Il fallait que je surmonte ce handicap et que je me dépasse. C’est surtout à partir de l’âge de quarante ans que les choses se sont compliquées. J’ai subi plusieurs interventions chirurgicales successives qui n’ont pas évité la perte d’un œil en 1989. J’ai ensuite été suivi à un rythme presque bimensuel par des chirurgiens ophtalmologistes du meilleur niveau mondial.


Malgré tous ces soins et de nouvelles interventions chirurgicales, mon acuité visuelle n’a cessé de se réduire. Ces dernières années, j’ai dû m’adapter pour continuer à travailler. Il m’a fallu beaucoup dialoguer avec mes collaborateurs pour disposer de notes présentées en caractères gras et obtenir que l’ensemble des documents qui me sont destinés puissent être enregistrés. Je suis donc passé du visuel à l’audio. Je dois beaucoup à mes collaborateurs, à mon entourage familial et professionnel qui se sont adaptés à ces exigences et m’ont ainsi accompagné. Je constate qu’en compensation, j’ai développé une bonne mémoire et je garde d’un échange, d’une conversation, les éléments clés des sujets abordés, des idées, des chiffres qui me permettent de bien hiérarchiser les problèmes évoqués. Au fil des ans, je suis devenu très sensible aux changements d’attitude que je devine aux intonations perçues. J’ai développé un sens de la réception des messages plus aigu au fur et à mesure que ma manière d’écouter l’autre évoluait. Je pense que mon discernement s’est bâti sur la voix, les sons, les gestes que je ressens plus que je ne les perçois.


Je me suis adapté aux défis du quotidien, mais sans mon entourage personnel, notamment mon épouse Isabelle, cardiopédiatre à l’hôpital Trousseau de Paris, et sans l’appui de mes collaborateurs, rien n’aurait été possible. Ce livre est aussi à leur adresse le témoignage de ma gratitude.




Avant-propos


On m’interroge souvent sur l’origine de mon nom. Surtout, je dois modestement le reconnaître, depuis qu’un Tillous-Borde brille au firmament du rugby national ! Les Tillous sont originaires du Pays basque. Pour être précis, le patronyme est localisé à la limite du Béarn et du Pays basque. Ma famille vient de la Soule, tout près de Mauléon-Licharre et d’Oloron-Sainte-Marie, dans les Pyrénées-Atlantiques. Et puisque mon nom de famille est double, après avoir situé les Tillous, je dois bien sûr dire quelques mots sur les Borde. On retrouve vers 1850 une certaine Marie Tillous, qui quitta son village d’Eskiule. Elle ne partit pas très loin et ne s’éloigna que de quelques kilomètres pour mettre un garçon au monde. Elle s’installa seule, comme cela se pratiquait dans beaucoup de régions de France, dans une « borda », une ferme en français. Elle prit le nom de Tillous-Borde, donnant ainsi naissance à cette branche. Son fils aurait dû porter le patronyme Lahargune, celui de son géniteur, dont la trace a été perdue définitivement. Prénommé Jean-Pierre, il est donc l’ancêtre de mon père.


Mes racines plongent ainsi dans le terroir basque, d’aucuns diraient dans le Pays basque profond. Enfant, j’ai passé une partie de mes étés là-bas ; la maison de famille était tout simplement une épicerie-café de village en plein cœur d’Orin, à quelques encablures d’Eskiule. Le temps des vacances était partagé avec Saint-Briac, en Bretagne, d’où était originaire ma mère. Mon grand-père maternel gérait une entreprise de peinture-droguerie-quincaillerie qui rayonnait sur les communes de la Côte d’Émeraude : Lancieux, Saint-Lunaire, etc. À Saint-Briac-sur-Mer, il possédait aussi un établissement bien connu des habitués de cette station balnéaire toujours très prisée, l’Hôtel de la Mer et de la Plage, qu’il ne gérait cependant pas. Quant à mon arrière-grand-père, qui fut conseiller municipal de Saint-Malo, il était à la tête d’une entreprise de charpente et menuiserie dans la ville des corsaires. Ma double appartenance basque et bretonne aurait plu à Pierre Loti, qui vantait ces deux « coins de France » et leur population !


De ces vacances souletines ou bretonnes, je garde gravés des souvenirs forts, tel l’abattage du cochon à Orin, avec ses cris déchirants, l’image des gros bœufs blancs tirant la charrette de foin sous un soleil de plomb, ou encore la foire de Ploubalay, où nous allions à pied manger la galette-saucisse…


Entre rationalité et humanitaire


Comme beaucoup de Français après la Seconde Guerre mondiale, j’étais un citadin, mais la terre collait encore à mes semelles. C’est la génération de mon père qui a abandonné le monde rural pour la ville. La transmission des valeurs paysannes se faisait encore dans le cadre des familles installées en ville et j’avais des contacts fréquents avec l’agriculture. Mon père avait quitté Oloron-Sainte-Marie à dix-huit ans pour faire son service militaire au sein d’un bataillon de chasseurs alpins puis, porté par le rugby, accéda au bataillon de Joinville. Une première étape dans sa vie qui l’installa à Paris. Dans la capitale, il passa des concours pour entrer dans l’administration des Finances. Il vécut de ce fait l’avant-guerre à Paris et c’est ainsi qu’il connut celle qui deviendrait ma mère. Venue de Bretagne, elle avait fait l’École Normale Catholique. Dès la naissance de mon frère aîné, en janvier 1940, l’histoire familiale fut marquée par la séparation de mes parents pendant cinq ans, mon père ayant été fait prisonnier en Allemagne durant toute la Seconde Guerre mondiale. Combien de familles peuvent se reconnaître dans une telle histoire ! Pour ma part, né en 1946, j’ai grandi à Versailles, et y ai fait toute ma scolarité au lycée Hoche, du primaire aux classes préparatoires, en tant que boursier. C’est donc cette ville qui fut le cadre de mon enfance et de mon adolescence.


Étudiant, bien que plutôt porté sur les mathématiques et la physique, j’ai opté pour une classe préparatoire « agro » et non pour Maths Sup, ce qui m’a permis de découvrir la biologie à haute dose. Après avoir reçu une formation d’ingénieur agronome, j’ai poursuivi une spécialisation dans les modèles mathématiques appliqués à la biologie et à l’agriculture. Comme tout bon agronome de l’époque, je me suis aussi interrogé sur le développement agricole des pays en développement. Évidemment, j’étais influencé par des auteurs et des hommes comme René Dumont, auteur en 1962 de L’Afrique Noire est mal partie, ou Marcel Mazoyer, son successeur moins connu à la tête de la chaire d’agriculture comparée et de développement agricole de l’Agro. De là date mon intérêt aussi pour les pays en développement. J’hésitais alors entre une voie de rationalité et ce qu’on appelait l’humanitaire.


En 1972, j’ai pu réaliser mon rêve, obtenant un stage au Pérou en liaison avec l’IRAM (Institut de Recherche en Aménagement et Méthodologie du développement). Je suis parti travailler avec deux camarades dans ce pays d’Amérique latine sur le sujet de l’aménagement rural et, plus précisément, sur les relations entre les coopératives de production et les structures communautaires paysannes typiques de ces régions de l’Altiplano andin. L’organisation économique de l’agriculture était déjà pour moi un sujet d’étude et de préoccupation. Mon diplôme en poche, je me suis retrouvé ingénieur au GERBIOS (Groupe d’Étude et de Recherche en BIOSystèmes) – un organisme de recherche placé dans le giron de la Chambre de Commerce et d’Industrie de Paris. J’ai mis cette période à profit pour aborder d’autres sujets de recherche, comme les modèles mathématiques appliqués à l’élevage bovin ou encore la dynamique de l’azote dans les sols, qui me seront utiles plus tard dans mes réflexions lors de la construction de Sofiprotéol ; j’étais donc bien armé pour aborder les problématiques agricoles. Et pourtant, c’est au rugby que je dois mon entrée dans l’univers qui restera le cadre de mon activité professionnelle jusqu’à ce jour.
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